CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DU  CITOYEN  VADIER. 

Député  du  Département  de  TArriege  à la  Convention  Nationale  , 

CONCERNANT  LOUIS  XVI; 

IMPRIMÉE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


R.EPRÉSENTANTS  DU  SoUVERAiN  , 

Louis  XVÎ^ut-il  être  jugé  ? v 

Qui  eft-ce  qui  doit  le  juger? 

Quel  eft  le  mode  d’inftrudion  & de  jugement  ? 

La  première  de  ces  queftions  peut  fe  traduire  par  celle-ci  : 
Un  tyran  eft-il  au-delïiis  des  loix  éternelles  de  la  nature , & 
des  principes  confervateurs  de  l’ordre  focial  ? ' 

La  hache  vengerefle  de  la  loi  feroit  donc  levée  Air  la 
tête  de  tous  les  citoyens  qui  oferoient  la  violer  ; & l’infame 
aflalïin  du  peuple , l’ennemi  de  la  liberté , & le  fléau  du  genre 
humain  , fqroit  lui  feul  invulnérable  fous  la  cuirafle  d’une 
inviolabilité  monftrueufe?  Le  glaive  de  la  juftice  glifleroit 
donc  toujours  Air  les  écailles  impénétrables  d’un  ' crocodile 
couronné  ? notre  fang , nos  tréfors , dévoient  donc  à jamais 
fervir  de  pâture  à fa  voracité  & à fa  fureur? 

Mais  quel  eft  l’étrange  pouvoir  qui  a pu  inveftir  le  monflre 
royal  de  cette  armure  redoiittd^le  ? Eft-ce  le  peuple  qui  feul  en 
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aurok  eu  le  droit , & qui  feul  en  eft  la.  vi(51:ime  ? Non  : Vous 
lavez  , citoyens  , que  la  Conftitution  frelatée  , où  cette  inviola- 
bilité ridicule  a été  ftipulée , n’a  jamais  eu  fon  alTentiment  : 
vous  lavez  que  nos  rçvifeurs  corrompus  n’ont  eu  garde  de  la 
Iburnettre  à /oü  acceptation  ; vous  favez  que  . le  peuple  a défa- 
voué  ce  dogme  menlbnger  , en  demandant  la  tête  de  ce  fcé- 
lérat  ; Il  vous  ni,  iégillateurs  , principalement!  délégués  pour 
être  les  organes  de  la  julHce  , & les  minières  de  la  ven- 
Cette inviolabilité  burlefque  eft  donc  une  monftruofité  dans 
l’ordre  moral , comme  dans  l’ordre  politique  ; elle  ne  peut  1er- 
vir  de  bouclier  au  crime  à la , plus  lâche  des  trahifons  :.  c’eft 

le  comblé  de  rabfurdité que  de  vouloir  l’étendre  au-delà  des 
délits  d’adminiftration,  & des  fautes  commifes  dans  l’exercice 

de  la  royauté,  . 

Il  feroit  inutile  de  répéter  tout  ce  quia  été  dit  par  Milton, 
pour  réfiiter  le  dogme  de  cette  inviolabilité  liberticide....  Mais 
peut-on  ne  pas  s’élever  contre  ces  lâches  profanateurs  des  droits 
de  l’homme  j qui  ont  eu  recours  a ce  talifrnan  poui  deifier  leur 
idole  ? contre  ces  hannetons  faméliques  qui  ont  voulu  repomper , 
par  ce  canal,  la  fubftance  publique  , & s’ingurgiter  de  la  fueur 

& du  fang  du  peuple  ? . . 

Ce  n’eft  pas  fans  indignation  que  j’ai  -vu  ces  vampires  vo- 
races, au  mois  de  juillet  1791  , fe  profterner  honteufement  de- 
vant ce  mannequin  couronné  , lorfqu’on  le  ramena  de  Varennes; 
proftituex  leurs  talents  à le  remonter  (ur  le  trône ^ tandis  que 
leur  devoir  étoit  de  le  conduire  à l’échafaud  : mais  ils  avoient 
befoin  de  ce  monftre  pour  aftbuvir  leur  infatiable  cupidité. 

La  minorité  incorrompue  du  Corps  conftituant  fut  interdite 
â la  vue.de  cette  ignominieufe  coalition  ; l’énergie  quelle avoit 
déployée  dans  fon  adoîefcence , fit  place  à une  efpece  de  tor- 
peur , déplorable  effet  de  fa  caducité, 

Je  fus  le  feul  qui  eus  la  courageufe  audace  de  propofer 
une  convention  nationale  pour  juger  ce  roi  fugitif  & parjure-... 
J’ofai  demander  , au  nom  de  la  nation  outragée  , la  tête  de  ce 
feélérat  couronné. 

Je  fus  donc  le  feul  qui  ofai , d’une  main  hardie , porter  la 
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coignée  fur  le  colofTe  de  la  royauté  , & qm  ofai  porter  la  pre- 
mière pierre  de  l’édifice  républicain  !....  J eus  ce  courage  a la 
face  des  traîtres  qui  s’efforçoient  de  renverlêr  la  ftatue  de  la 
liberté,  fous  les  yeux  d’une  cour  fcélérate  & vindicative. 

Je  fis  cette  motion  au  milieu  des  baïonnettes  & des  poi- 
gnards , dans  cette  femaine  trop  mérnorable , où  le  traître  la 
Fayette  fit  égorger  douze  cents  viélimes  au  Champ-dc- 
Mars , & fcella  de  leur  fang  l’inviolabilité , riiérédité  du 

trône  & la  lifte  civile. ...  ^ / r 

Que  de  fang,  que  de  tréfors  n’eùt-on  pas  épargnés,  li 
on  eût  alors  donné  fuite  à cette  courageufe  propofinon  ! 

Dira-t-on  que  le  peuple  n’étoit  pas  mur  poui  appiaudir 
à cette  mefure,  & qu’il  n’étoit  pas  encore  guéri  de  fou  ido- 
lâtrie pour  les  rois  ? , ^ ^ . 

Dira -t- on  que  les  crimes  de  Louis  XVI  n’étoient  en- 
core qu’un  problème  aux  yeux  de  l’Europe  incertaine  ? Mais  , 
fa  proteftation  & fa  fuite  ; mais  les  exciirfons  de,  fes  fteres 
& de  fa  famille  , leurs  projets  , leurs  négociations  lioftiles , 
la  conduite  tortueufe  & perfide  de  fes  ambaflaaeurs  & de 
fes  miniftres  ; les  complots  de  Pilnitz  , de  Katisbonne  & de 
Pavie  ; les  raffemblements  de  Coblentz  , les  manœuvres 
fcélérates  des  prêtres  & des  chevaliers  du  poignard  , tra- 
mées ouvertement  dans  le  château  des  Tuileries  , fous^  la 
proteéhon  du  tyran  ; ces  lâches  révifeurs  qiû  cnvironnoient 
fon  trône  ; ces  écrivains  incendiaires  ftipendies  pour  verfer 
les  poifons  de  l’ariftocratie  , & allumer  les  torches  du  fana- 
tifme;  les  maftacres  de  Nancy,  de  Nîmes,  de  Montaunan  & 

du  Champ -de -Mars en  un  mot , tant  d'horreurs  & 

d’atrocités  pouvoient  - elles  échapper  à l’œil  attentif  des  amis 
de  la  liberté  & des  repréfentants  du  peuple  } 

Non,  fans  doute;  & c’eft  auffi  avec  une  malice  réfléchie 
qu’on  écarta  le  fetii  moyen  de  fauver  l’Etat. 

Ma  motion  fut  regardée  comme  le  fruit,  d’une  miagmation 
déréglée,  & le  délire  d’une  tète  exaltée  & incandefeente. 

Je  fias  honoré  des  clameurs  des,  anftocrates  , qui  prcpofoient 
de  m’envoyer  à Charenton. 

Je  ne  fias  pas  m.ême  épargné  par  la  feéte  des  m.oderes  , 

A 2 


par  ces  dangereux  amphibies  connus  fous  le  nom  de  Feuillants  ^ 
qu’on  peut  li  bien  comparer  aux  loutres  qui  fe  plongent  dans 

l’eau  lorfque  le  danger  eft  fur  terre , & qui  favent  adroi- 

tement fe  reporter  à terre  lorfque  la  tempête  agite  les  flots. 

Les  vrais  amis  de  la  liberté , qui  avoient  déjà  fu  s’élever 
à la  hauteur  des  principes  républicains  , étoient  encore  en 
petit  nombre  ; ils  applaudirent  feuls  à mon  zele  : mais  cet 
élan  patriotique  n’eut  d’autre  fruit  que  de  provoquer  les  trois 
articles  de  déchéance  qu’on  lit  dans  la  tranfaélion  frauduleufe 
qu’on  décora  du  titre  pompeux  de  Conftitution. 

Citoyens  , je  ne  vous  ai  entretenus  de  cet  épifocle  , que 

parce  que  je  ne  la  crois  pas  inutile  à l’hiftoire  de  la  révo- 

lution. 

Il  importe  d’apprendre  à la  poftérité  que  fi  > parmi  les 
repréfentants  du  peuple  , il  y a eu  des  traîtres  qui  ont  fa- 
crifié  le  falue  public  à la  tyrannie  ^ il  s’eft  trouvé  aiifli  des 
hommes  purs  & courageux  qui  ont  fu  braver  fes  fureurs  & 
réfîfter  à la  corruption. 

Je  n’entends  point  m’enorgueillir  d’avoir  fait  mon  devoir 
dans  cette  circonftance  orageufe  : mon  opinion  pouvoit  être 
erronée  ; mais  l’intention  étoit  bien  pure  : & fi  elle  me  parut 
bonne  alors  , je  ne  dois  pas  rougir  de  la  reproduire  aujour- 
d’hui , que  Louis  XVI  a comblé  la  mefure  de  tous  les 
crimes  , & que  les  preuves  de  fa  trahifon  font  manifefliées  à 
tout  rUnivers. 

Légiflateiurs  , ce  n’eft  pas  feulement  au  peuple  françois^à  qui 
vous  devez  la  vengeance  de  tant  de  forfaits  , c’eft  à 1 humanité 
toute  entière. 

Ces  efclaves  infortunés , que  les  brigands  couronnés  de  la 
Germanie  ont  arrachés  de  leurs  foyers , & dont  les  cadavres 
filmants  infeélent  la  terre  natale  de  la  liberté  ces 

viélimes  de  l’orgueil  & du  defpotifme  vous  demandent  jufticc 

contre  Louis  le  traître : C’efl:  co  monftre  qui  les  avoit 

appellés  des  rives  de  l’Oder , de  l’Elbe  & du  Danube , pour 
incendier  vos  villes , dévafter  vos  campagnes  , égorger  vos 
vieillards  , vos  femmes  ^ vos  enfants 

Votre  juilice , légiflateurs , fera  la  mefure  de  celle  de  ces 


peuples  trompés  ....  Croyez  qu’ils  font  avides  de  la  liberté , 

enthoufiafmés  de  vos  principes Encouragez -les  par  votre 

exemple , & vous  verrez  qu’ils  traiteront  leurs  tyrans  de  la 
même  maniéré  que  vous  aurez  traité  le  vôtre Ils  expie- 
ront leur  erreur  dans  le  fang  de  ces  traîtres Us  leur 

arracheront . comme  vous  ^ le  diadème  avec  la  vie. 

La  procédure  de  Louis  le  faux  doit  manifefler  les  crimes  de 
F rançois  & de  Guillaume,  fes  complices. . . Son  jugement  fera 
celui  de  tous  les  tyrans  fes  afîbciés. 

Songez , légiflateurs  , que  vous  ne  devez  pas  compofer  avec 
les  ennemis  du  fang  humain. . . Souvenez-vous  que  la  liberté 
la  paix  & la  république  univerfelle , ne  peuvent  être  cimentées 
que  par  la  chute  & le  lang  des  rois  ; ce  font  les  ennemis 
irréconciliables  de  la  félicité  publique  : il  efl:  tems  d’exter- 
miner à jamais  ces  barbares  opprelïèurs  de  l’humanité. 

Je  fuis  peu  touché  de  cette  objeéhon  vraiment  puérile  qu’on 
reproduit  à chaque  inftant , & fous  mille  formes , & qui 
devient  nauféabonde  à force  d’être  rebattue. 

Il  n’y  a point,  nous  dit -on,  de  loi  préexiflante  à la  dé- 
chéance encourue  ; on  ne  peut  donc  cumuler  une  autre  peine 
à celle-là.  ^ 

^ Ce  mauvais  argument  efl  une  pétition  de  principe  qui 
s ecroiue  avec  le  fyftême  abfurde  de  l’inviolabilité  , & qui  va 
fe  brifer  avec  elle  contre  le  dogme  de  la  fbuveraineté  im— 
prefcriptible  du  peuple. . . C’eft  en  légiflateurs  & non  en  pra-. 
ticiens , en  hommes  d’état  & non  en  rhéteurs  , qu’il  faut 
traiter  cette  grande  queflion. 

• cette  inviolabilité  efl  flipuîée  , quoiqu’accepté  & 

violé  enfuite  par  Louis  XVI , n’a  point  reçu  la  fandion  du 
peuple. 

La  majorité  corrompue  de  fes  repréfentants , étoit  fans  pou- 
voir comme  fans  compétence  pour  la  fuppléer.  Cet  ade  n’eft 
donc  point  fynallagmatique  ; en  n’y  voit  ni  réciprocité  ni 
juflice  ; on  n y a refpedé  ni  la  majeflé  , ni  les  droits  du  fou- 
y . calculé  à l’avantage  du  tyran  ; tout  y -efl 
lacrifie  a fon  caprice  ; tout  y efl  fournis  à fon  influence  ; tout 
y efk.  combine  pour  lui  reftituer  par  degrés , le  feeptre  de  fer 
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qui  étoit  tombé  de  fes  mains  fanguinaires. . . Hérédité  du 
trône , impunité  de  crimes  , inviolabilité  de  perfonoe  , immuta- 
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jour  de  confpirations  & ^attentats  , &c.  &c. 

Etoit~ce  la  le  code  d’une  nation  libre  ? d’une  nation  qui 
va  régénérer  l’Univers  par  la  rigidité  de  les  principes  , la 
loyauté  de  fa  conduite  , l’auftérité  de  la  morale,  & la  pureté 

de  fes  mœurs  ? , , , / -,  • r 

Non,  citoyens,  cette  production  ephemere  ( ) ai  prelque 
dithonteufe)  qui  a pu  échapper  à l’inexpérience  , au  berceau 
de  notre  liberté  nailfante  , ou  plutôt  qui  a pris  fa  fource  au 
fein  de  la  corruption  & du  crime , ne  devra  plus  fouiller  les 
pages  d’une  révolution  glorieufe  ; il  faut  en  effacer  jufqu’au 
foiivenir  ; & s’il  eft  des  fragments  de  cette  charte  qui  honorent 
encore  les  talents  de  ceux  qui  y ont  confacré  leurs  travaux , 
ce  ne  fera  pas  , je  l’efpere , l’inviolabdité  du  traître  Louis  que 

votre  fagelfe  choifira.  , 

Or  , fl  vous  le  dépouillez  de  cette  abfurde  prérogative  , pour- 
riez-vous agiter  la  queftion  fi  ce  grand  fcelerat  peut  etre 

^^^Je  dis  plus  . . . a-t-elle  pu  être  propofée  aux  repréfentants 
d’une  République,  aux  vengeurs  d’un  peuple  outragé  dont 
la  principale  miffion  eft  de  punir  fon  aftafim  & Ion  op- 

Léoftlateurs , fi  les  fcrupules  d’une  ame  timorée  effraient 
encor?  votre  vertu  ; fi  la  vacillation  des  idées  , la  fluduation 
des  fyftêmes , la  pointillerie  des  fophilmes , vous  font  chan- 
celier fur  eette  queftion  , interrogez  les  mânes  de  ces  généreux 
déftnfeurs  de  la  liberté  qui  ont  péri  dans  les  murs  de  Nancy , 
de  Lille  & de  Montauban  , dans  l’enceinte  du  Carrouîel  & du 
Champ-cie-Mars , ckas  les  défilés  de  Quiévrain , . . . ils  vous 
répondront  qu’ils  ne  peuvent  être  appaifés  que  par  le  jugement 
du  traître  qui  a ordonne  leur  trépas.  ^ 

Iiiterro“ez  l’afyle  l’anglant  du  tyran;  confultez  ces  voûtes 
fatales  ces  portiques  fiiiifires  , témoins  muets  des  complote 
“tdes  de  Charles  IX  & de  Louis  XVI , de  Médicis  & 


d’Antoinette  ...  Il  n’eft  point  dans  ce  repaire  odieux  de  la 
tyrannie  , un  feul  réduit  qui  n’attcfte  la  fcélératefle  & le 

crime.  • j-  ' j 

Légiflateurs , vos  loix  vont  fe  propager  avec  rapidité  dans 

tout  rUnivers  ; les  peuples  opprimés  bénilTent  déjà  les  mains 
généreufes  qui  ont  brifé  leurs  chaînes  depuis  les  fources  de 
rifere  ^ jufqu  aux  embouchures  du  Rhin  , de  l’Efcaut^  & de 
la  Mofelle  : bientôt  peut-être  cette  régénération  va  s’étendre 
aux  rives  du  Danube  & du  Tibre. 

Les  trônes  des  tyrans  s’ébranlent  & vont  difparoitre  de 
toutes  parts  , & ce  fera  le  fruit  de  vos  principes  bien  plus 
encore  que  des  armes  viélorieules  des  héros  ^de  la  liberté. 

On  a dit  dans  cette  tribune  , avec  autant  d’énergie  que  de 
vérité,  que  c’eft  un  grand  crime  que  d’être  roi;  que  ces  en- 
nemis éternels  de  l’humanité  , de  la  juftice  & de  la  raifon  , 
devant  être  traités  comme  tels , etoient  plutôt  lous  1 empire  du 
droit  des  gens  j que  dans  le  domaine  des  loix  civiles. 

Cette  idée  eft  brillante  , mais  elle  eft  plus  ingénieufe  que 
folide il  eft  difficile  d’en  extraire  un  réfultat  fatisfaifant. 

Louis  XVI , il  eft  vrai , a été  furpris  la  main  dans  le  fang 
du  peuple  qui  l’ avoir  comble  de  bienfaits.  Les  loix  de  la  guerre 
lui  donnoient  pour  alternative  le  trône  d’un  tyran  , ou  le 
fupplice  d’un  fcélérat. 

Mais  ^ s’enfuit-il  qu’il  faille  lui  donner  la  mort  fans  le  juger  ? 
Non^  légiflateurs , un  tel  procédé  feroit  indigne  d’une  nation 
jufte  & généreufe. 

Le  fort  des  armes  l’a  jeté  dans  les  fers  d un  peuple 
dont  il  eft  l’opprobre  , & dont  il  n’a  plus  qu’à  attendfe  le 
jugement. 

C’eft  à vous  , repréfentants  , qu’il  appartient  de  le  préparer  : 
vous  le  devez  uu  peuple  qui  vous  en  a confie  le  pouvoir  i 
vous  le  devez  à l’Lî^nivers  qui  vous  contemple  & qui  a befoin 
de  ce  grand  exemple  ; vous  le  devez  à la  poftérité  qui  doit 
en  recueillir  le  fruit  ; vous  le  devez  aux  mânes  de  tant  de 
héros  de  la  liberté^,  qui  l’ont  cimentée  de  leur  fang  ; vous  le 
devez  enfin  à vous-mêmes. 

Citoyens,  j’ai  été  peu  touché  des  confidérations  politiques 
qui  ont  alarmé  le  zele  de  quelques  orateurs. 


Les  crimes  & les  turpitudes  de  Louis  XVI  ont  éteint  dans 
î’ame  des  François  l’engouement  de  la  royauté  , & en  ont 
facilité  l’abolition  : fa  bafîèflTe  & fa  lâcheté  l’ont  rendu  l’objet 
du  mépris  des  nations  & de  la  haine  des  deux  partis. 

Il  eft  à craindre  , nous  dit-on  , que  s’il  fubit  la  peine  due 
à fes  forfaits  , les  germes  mal  éteints  du  royalifme  & de  la 
fuperftition  monarchienne  ne  fe  réchauffent , par  l’intérêt  tou- 
chant qu’infpirera  un  jeune  innocent , viéhme  infortunée  des 
crimes  de  fon  pere. 

Citoyens  , ces  appréhenfions  ne  font  d’aucun  poids  , fi  vous 
confidércz  qu’il  ne  peut  y avoir  de  liberté  & d’égalité  fans 
République.  Si  nous  femmes  mûrs  pour  ce  genre  de  gou- 
vernement J ne  craignons  pas  les  méprifables  reftes  de  la 
tyrannie  : femblables  à ces  vapeurs  dont  l’horizon  eft  encore 
obfcurci  au  lever  de  l’aurore  , on  les  verra  bientôt  difparoître , 
lorfque  le  folcil  de  la  liberté  aura  purifié  nos  climats. 

Songez  J légiflateurs  , que  vingt-cinq  millions  de  François 
ont  juré  par  Brutus  d’exterminer  tous  les  tyrans  qui  , fous  le 
nom  de  rois  , de  proteéleurs  ^ de  didateurs  , de'  triumvirs  ou 
de  tribuns , oferoient  tenter  de  porter  atteinte  à leur  liberté. 

On  a ofé  vous  propofer  de  contaminer  la  fociété  par  l’agré- 
gation impure  de  Louis  Capet  & de  fa  famille  ; de  mêler 
ainfi  à une  aftbciation  d’hommes  libres  , une  ménagerie  de 
bêtes  féroces  & une  horde  d’antropophages  toujours  prêts  à 
égorger  ou  à peftiférer  ce  qui  les  approche. 

Je  ne  m’abaifferai  point  à réfiiter  cette  propofition  abfurde 
& fervile  : elle  a dû  faire  fur  vous  ^ citoyens , la  même  impref- 
fion  qu’auroit  produite  fur  les  Romains  un  orateur  qui  eût 
redemandé  les  Tarquins  , ou  qui  eût  appellé  fur  eux  la 
boëte  de  Pandore , c’eft-à-dire , les  éléments  de  tous  les 
fléaux  réunis. 

Je  penfe  , au  contraire  , que  , pour  purifier  le  corps  po- 
litique , il  convient  d’extirper  à jamais  de  foa  fein  les  germes 
purulents  d’une  lepre  qui  l’a  [rongé  pendant  quatorze  fieclcs. 

Le  premier  moyen  d’arriver  à ce  but  , eft  de  retrancher  le 
chef  gangrené  de  cette  race  dépravée  , & d’épouvanter  les 
tyrans  de  la  terre  par  le  jufte  châtiment  de  fes  crimes. 


Cette  mefure , digne  d’une  République  naiffante  , & de  la 
vertu  lévere  qui  en  eft  le  refîbrt  , répandra  la  ftupeur  & 
Teffroi  dans  Tame  vile  de  ces  infolents  potentats  ligués  , à 

Luxembourg  , pour  ralTerviffernent  de  l’Europe  : elle 

apprendra  à tous  les  peuples  de  l’Univers  votre  réfolution 
inébranlable  de  défendre  la  liberté  ; elle  ne  peut  être  con- 
folidée  que  par  la  punition  des  tyrans  ; & ces  monftres  inti- 
midés par  cet  exemple  , celîèront  d’enfanglanter  la  terre 
dont  ils  ne  tarderont  pas  à devenir  la  proie, 

Ne  penfez  pas , légiflateurs , que  la  rigidité  de  ces  prin- 
cipes foit  capable  de  m’écarter  des  droits  de  la  juftice  & de 
l’humanité. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  qu’on  doive  juger  Louis 
Capet  en  efprit  de  vengeance  & de  reifentiment  ; ce  feroit 
un  alîâfîinat  juridique. 

Il  convient , au  contraire , d’apporter  dans  cette  grande 
caufe  le  calme , l’impaffibilité  & la  froideur  dignes  des  fon- 
dateurs de  la  liberté , des  amis  des  loix  & de  la  vçrtu. 

Il  faut  donner  à Louis  le  dernier  toute  la  latitude  que 
peut  comporter  une  défenfe  légitime  ; tout  doit  lui  être  com- 
muniqué ; il  ell  jufte  de  l’entendre  dans  tous  les  cas , même 
fur  la  queflion  préliminaire , s’il  peut  être  jugé  : queftion  la 
plus  importante  à fa  défenfe. 

Si  elle  eft  décidée  pour  l’afrirmative,  qui  eft-ce  qui  devra 
le  juger  ? Quel  fera  le  mode  de  l’inftruéLion  & du  juge- 
ment } Sera-t-il  ratifié  ou  non  par  le  peuple  ? 

Je  ne  penfe  pas,  comme  votre  comité  de  légiflation,  que 
la  Convention  piiifiê  réunir  les  fonctions  Re  juge , de  juré  & 
d’aceufateur. 

Citoyens  , le  peuple  vous  a délégués  pour  lui  propoler  les 
msîîîeures  bafes  de  gouvernement , pourvoir  à fa  fureté  & 
a fon  bonheur  , venger  fa  fouveraineté  & fa  liberté  violées. 

Mais  , par  cette  augufte  mifiion , & en  vous  honorant  du 
foin  de  diftribuer  & de  démarquer  les  pouvoirs , il  ne  vous 
a pas  inv^eftis  du  droit  redoutable  de  les  réunir  tous  fur 
vos  têtes , & d’en  exercer  d’incompatibles. 

Il  n’a  pu  vous  permettre  d’être  juges  & parties^  de  eu- 


muler  Faccufation  , l’inftrudion  & le  jugement  : ce  feroit  la 
tyrannie  mife  en  principes  par  des  légiflateurs  envoyés  pour 
Tanéantir. 

La  Convention  doit  donc  fe  borner  aux  fondions  de  juri 
d’accufation  , & le  peuple  des  84  départements  doit  élire  les 
jurés  & les  juges  qui  doivent  procéder  "à  rinllruélion  & au 
jugement  : toute  autre  marche  heurteroit  les  principes  de  la 
julHce  tSc  du  fens-commim. 

Le  jugement  rendu  doit-il  être  ratifié  par  le  peuple  ? Je 
penfe  , avec  le  comité  , que  la  chofe  feroit  impoffible  , par  les 
raifons  déduites  par  le  rapporteur  , & par  une  infinité  d'autres 
qu’il  aiiroit  pu  développer  ; il  fuffit  d’obferver  que  dans  un 
gouvernement  repréfentatif  , il  faut  nécefi'airement  que  le 
Ibuverain  délégué  le  pouvoir  qu’il  ne  peut  exercer  par  lui- 
même. 

Or,  il  eft  impoffible  qu’une  procédure  s’inftruife  devant 
foixante  mille  affiemblées  primaires  , que  l'accufé  y foit  en- 
tendu avec  les  témoins  ; & cependant  il  le  faiidroit  pour  que  le 
peuple  pût  réformer  ou  ratifier  le  jugement  avec  connoif- 
fance  de  caufe. 

D’après  ces  confidérations  , citoyens  , je  conclus  , 

1°.  Que  Louis  Capet  peut  & doit  être  jugé  ; 

Que  la  Convention  Nationale  peut  feule  remplir  les  fonc- 
tions de  juri  d’accufation  ; 

3®.  Que  les  procurateurs  de  la  nation  & les  commiffiaires 
chargés  de  rafièmbler  les  pièces  de  conviclion  & les  preuves , 
doivent  être  pris  dans  fon  fein  ; 

4®.  Que  Louis  Capet  doit  être  préalablement  entendu  à fa 
barre  ; 

5°.  Que  l’aéle  d’accufation,  s’il  y a lieu,  doit  être  pré- 
fenté  à la  Convention  par  fes  comités  des  décrets  de  fureté 
générale  & de  légiilation  réunis  ; 

6*^.  Que  le  jiiri  de  jugement  & les  juges  doivent  être  élus 
par  les  aficmblées  primaires  des  84  départements,  fuivant  le 
mode  qui  fera  préfenté  par  le  comité  de  légiflation,  & dé- 
crété par  i’Âfiemblée  ; 

Que  la  cour  nationale , ainfi  formée  & convoquée  dans 


la  ville  de  Paris  , dans  le  délai  qui  fera  préfixé  , y devra  pro- 
céder , dans  la  forme  prefcrite  par  la  loi  des  jurés , à l’inl^ 
truélion  & au  jugement  en  dernier  reifort  du  procès  de  Louis 
Capet  ; lequel  jugement  ne  pourra  être  fournis  à la  calfationj 
& fera  exécuté  le  jour  même  ou  il  aura  été  rendu. 

8°.  Que  Marie- Antoinette  ^ femme  de  Louis  Capet,  & les 
membres  de  la  famille  ci-devant  royale , qui  pourront  être 
complices  des  crimes  de  Louis  Capet , & impliques  dans  ce 
grand  procès  , feront  dénonces  a 1 accufateur  public  , & juges 
comme  le  refte  des  citoyens  , par  les  tribunaux  ordinaires» 


T iF  Procureur- général- fyndic  entendu  : 

Le  Diredoire  du  Département  arrête  , que  l’Opinion  ci- 
defliis  fera  incefiamment  imprimée  , envoyée  aux  Diredoires 
des  Diftrids  , & tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs 
arrondilTements  refpedifs. 

Fait  à Mâcon  , en  Diredoire  , le  15  Décembre  1792  ^ 
l’an  premier  de  la  République  Françoife. 


SiMONNOT  , Secretaire-généraL 


( 
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